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Les lignes élégantes de 
M’onc’Omer dans la shed 
de Gros-Cap en août 2020. 
L’élancement des étraves 
pouvait varier selon 
les constructeurs.
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M’onc’Omer, 
le cul pointu de Gros-Cap 

Claude Bourque, l’initiateur du projet. Un amoureux de la mer et des bateaux ainsi 
qu’un remarquable sculpteur qui travaille le cuivre et les os de mammifères marins. 

On peut voir son travail sur le site http://www.cetacecuivre.ca.
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Aux îles de la Madeleine, 
une bande de copains 
reconstruit la barque 
de pêche qui a marqué 
l’histoire de la pêche 
côtière dans l’archipel.

Un très jolie maquette de cul pointu au Musée de la mer de Havre-Aubert qui met bien en évidence la tonture relevée de la ligne du pont, 
les volumes importants de l’étrave et la finesse des lignes sur le tableau arrière. 
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Vers la fin de l’après-midi, j’ai passé la porte de l’atelier que tout le monde 
appelle ici la shed. Personne n’a tourné la tête. Et pour cause, l’affaire était 
sérieuse; c’était l’heure de la partie de cartes et de l’apéro. M’onc’Omer, sage-

ment aligné le long du mur dans sa livrée blanche toute fraîche, avait lui aussi fini sa 
journée. 
	 Ils ont été des dizaines comme moi depuis trois ans à venir tourner autour de la 
coque du premier cul pointu reconstruit aux îles de la Madeleine depuis leur dispa-
rition du paysage maritime au début des années 1960. 
	 Les bateaux sont bien plus que des bordés assemblés sur des membrures. Dans 
un archipel où l’on vit de la mer depuis des générations, les embarcations sont aussi 
des biens culturels qui font le cœur du pays. La résurrection d’une coque de cul pointu 
a fait remonter à la surface des souvenirs d’enfance, la parole des anciens, la vie  
quotidienne de générations de pêcheurs. 
	 Le sculpteur Claude Bourque a mijoté pendant de longues années l’idée de  
reconstruire une unité de pêche dont on comptait de trois à quatre cent unités au  
milieu du XXe siècle dans l’archipel.
	 La shed installée sur le terrain de Camil LeBlanc à Gros-Cap n’aura pas été qu’un 
atelier, mais plus encore un lieu de rassemblement nourri par la mémoire collective. 
Claude Bourque et sa gang du Gros-Cap ignoraient que leur initiative deviendrait la 
bougie d’allumage d’un projet qui rassemblerait spontanément toute une communauté 
autour d’eux. Une idée devenue comme une lame de fond qui ramenait les Madelinots 
à leur tradition de construction navale et à l’époque de la pêche artisanale.	
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	 «Les meilleurs bateaux venaient de La Hève» raconte le 
constructeur de navires Camil LeBlanc et maître d’œuvre du 
projet. Au sud-ouest de Lunenburg, un groupe d’îles situées 
dans l’embouchure du fleuve La Hève – LaHave River pour les 
anglophones – abritaient au début du XXe siècle une très active 
communauté de pêcheurs. Les Néo-Écossais appellent Bush 
Island Boat – du nom d’une petite île des LaHave Islands où se 
trouvaient plusieurs chantiers de construction navale de bonne 
réputation – cette barque de pêche que les Madelinots ont tout 
bonnement nommé cul pointu.
	 Selon le LaHave Islands Marine Museum, la première unité 
aurait été construite à Shelburne (Nouvelle-Écosse) vers 1910. 
Les photographies mises en ligne par le musée, ainsi que celles 
publiées par le magazine WoodenBoat en 1999 à l’occasion 
d’un projet de reconstruction, démontrent une filiation évidente, 
pour ne pas dire une quasi similarité, entre le cul pointu et le 
Bush Island Boat. Le musée de La Hève évoque la possibilité 
que le dessin de ces bateaux à arrière pointu ait été inspiré par 
le Collingwood skiff du constructeur William Watts, un immi-
grant irlandais venu s’installer en Ontario au milieu du XIXe 
siècle. Si le Collingwood skiff, dont une unité est conservée au 
Musée des sciences et de la technologie du Canada à Ottawa, 
est bien un bateau à arrière pointu longtemps utilisé par les pê-
cheurs des Grands Lacs, il s’agit d’une construction à clins et 
non d’un bordage à franc bord. En outre, ce skiff présente des 
volumes plus importants sur le tableau arrière.  Là s’arrêtent les 
certitudes et débutent les spéculations sur l’origine exacte du  
cul pointu. L’histoire des embarcations traditionnelles s’avère 
souvent difficile à documenter de par la rareté des sources. 
Selon le Dictionnaire des régionalismes des îles de la Madeleine, 
un premier cul pointu de 18 pieds de long serait apparu aux îles 
vers 1915. 
	 Il est probable que les culs pointus aient suivi la même évo-
lution que les Bush Islands Boats. Les premières unités mesu-
raient de 15 à 20 pieds, étaient gréées en sloop et dotées d’une 
dérive pivotante en acier. La motorisation progressive a fait 
évoluer les formes. La disparition de la dérive, devenue inutile, 
a généré plus d’espace de travail et de stockage des prises et 
modifié la carène avec une quille plus profonde. Les formes 
arrière ont aussi évolué pour faire de la place à l’arbre d’hélice et 
les bateaux se sont allongés jusqu’à 28 pieds. Camil Leblanc se 
rappelle d’un membre de sa famille ayant installé un moteur sur 
un cul pointu originalement gréé à la voile.

Le cockpit et ses multiples cloisons pour stocker les prises. Au centre, la barre que 
l’on pousse d’un bord ou de l’autre pour gouverner et le dalot de la pompe de cale. 
Simplicité et fonctionnalité.

Des origines néo-écossaises

Un bateau de pêche côtière
	 Les embarcations à l’arrière en pointe 
appartiennent à une vieille famille qui re-
monte aux Nordlands scandinaves en pas-
sant par les baleinières basques et les pointus 
méditerranéens. Un choix validé par les pê-
cheurs à travers le monde et les âges. Tous ces 
bateaux partageaient la nécessité de devoir 
demeurer maniables lors de leur retour à terre 
au travers des rouleaux et des mers formées 

à l’approche du littoral. Les sections arrière 
devaient donc offrir une surface limitée aux 
coups de mer pour esquiver l’effet des vagues 
plutôt que de le subir tout en conservant une 
gouverne efficace.
	 Une conception architecturale bien 
adaptée aux besoins des pêcheurs qui halaient  
leur bateau sur la grève à la fin de la journée, 
comme les Madelinots pouvaient le faire 

alors pour décharger les prises. Maniable 
et versatile, doté d’excellentes qualités nau-
tiques, le cul pointu fut pendant 50 ans 
le bateau de la pêche côtière aux Îles pour 
le homard, le hareng et la morue. Il est  
typique d’une époque où l’économie locale 
reposait sur des bases artisanales et fami-
liales. 
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	 Claude Bourque: «Il y a 26 ans, j’ai ren-
contré Léo LeBlanc à la marina de Cap-aux-
Meules, il était reconnu, c’était un construc-
teur de bateaux. Je lui ai demandé s’il pouvait 
m’aider à en fabriquer un. Il m’a regardé du 
haut de ses sept pieds et il m’a dit: «Trouves-
toi du bois, trouves-toi une shed et je vais te le 
faire.» Le temps a passé, la vie avait d’autres 
impératifs. Vingt ans plus tard, dans la shed 

de son ami Eudore, Claude a reparlé de son 
idée. «Je n’ai pas eu le temps de finir ma 
phrase que Camil a dit: On va trouver du bois, 
construire une shed et on va le faire ton cul 
pointu». Camil LeBlanc, fils de Léo, père de 
Jean-Félix, tous constructeurs de bateaux aux 
Îles. Camil a trouvé la shed et l’a installée sur 
un terrain à côté de sa maison.
	 Il n’existait pas de plan de formes de 

cul pointu. Bon nombre de charpentiers de 
marine locaux s’étaient formés sur le tas, les 
pêcheurs s’improvisaient à l’occasion con-
structeurs et la longueur des bateaux corres-
pondait bien souvent à la longueur de la shed 
disponible pour mener le chantier.
	 Les formes, l’équipe du Gros-Cap est  
allée les relever sur une vieille coque tirée au 
sec à Havre Aubert. Construite en 1951, re-

couverte plus tard de fibre de verre, la 
vieille carène du Loubiou de M. Omer 
Cyr était encore en assez bon état pour 
se prêter à l’exercice. D’après Claude 
et son équipe, il s’agirait fort probable-
ment du dernier cul pointu de l’archipel.
	 Lorsque j’ai demandé d’où vena-
it les plans, quelqu’un dans l’atelier 
a dégainé d’un geste vif une plan-
chette de bois d’une cinquantaine 
de centimètres de long. «Le plan, 
c’est ça.» Un schéma plus que som-

La shed à Camil à l’heure de l’apéro et de la partie de cartes.

Le moteur Acadia  reconditionné, une 
mécanique simple et robuste qui convenait 
parfaitement aux besoins de la petite 
pêche artisanale.

L’aventure du chantier du Gros-Cap
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	 28 pieds 6 pouces, ce sont les mensura-
tions de M’onc’Omer, fidèles à celles des 
dernières unités construites. La tonture re-
levée met sa belle étrave tulipée en évidence, 
tandis que les lignes s’affinent en courant 
vers le tableau. Des formes gracieuses, élé-
gantes même pour ce cul pointu construit 
avec la même minutie qu’on aurait accordé à 
un yacht classique. Voilà un bateau qui vivra 
bien plus longtemps que ses prédécesseurs. 
Camil a modifié l’assemblage traditionnel en 
engageant les membres sous la quille – plutôt 
que de les poser par-dessus – et en les noyant  
dans l’époxy. Il a aussi repris des techni-
ques de construction mises en œuvre sur 
les homardiers de type Cape Islander pour 

l’assemblage de l’étambot sur la quille. Pour 
le reste, le cul pointu du Gros Cap est une 
réplique authentique des unités de pêche de 
l’époque, sans ajout ni modification. 
	 L’organe vital du cul pointu, c’est son 
moteur deux-temps à essence Acadia, un 
morceau de patrimoine à lui seul, fabriqué à 
partir de 1908 par l’Acadia Gas Engines sise 
à Bridgewater sur le même fleuve La Hève 
évoqué plus loin. Une mécanique rustique au 
son caractéristique que les insulaires appelai-
ent un «toc-o-toc». «On les reconnaissait au 
son» explique Camil, chaque machine ayant 
semble-t-il une signature sonore particulière.
Claude a déniché un bloc de deux cylindres 
datant des années 1940 à Cap-Chat. Il a été 

reconditionné et c’est Manu, un ancien in-
génieur sur la flotte de la CTMA qui s’est 
chargé de l’installer. C’est un moteur qui 
parle de son époque. Dépourvu d’inverseur, 
il faut brièvement couper l’alimentation et 
la rebrancher presque aussitôt pour engager 
l’arbre en contre rotation.
	 Le cockpit de M’onc’Omer est divisé 
en quatre compartiments cloisonnés, des es-
paces qui délimitent les zones de stockage 
du poisson et isolent la mécanique. Au cen-
tre, une barre verticale actionne le safran.  
Une disposition pratique pour manœuvrer  
l’embarcation en pêche pour un équipage 
réduit, voire un homme seul. À proximité  
immédiate de cette barre, un dalot posé sur 

maire, une dizaine de cotes et basta. En 
fait, c’est un peu plus que ça. On a deman- 
dé à Charles-Guy Langford, architecte  
naval, de tracer un plan, l’œil aiguisé  
de Camil, les cotes du vieux Loubiou et  
quelques bouteilles de scotch ont fait le 
reste. L’œil du charpentier est le plus vieil  
outil de la construction navale pour créer  
des formes efficaces et ha monieuses.  
Encore faut-il avoir le bon. 
	 Le bois pour construire M’onc’Omer 
est venu de l’Outaouais, du chêne pour la 
quille et les membres, de l’épinette pour le 
bordé. Un chargement de bois offert aussi 
spontanément que gratuitement par un cousin 
de Claude qui possède une scierie et qui vou-
lait participer à l’aventure. «Il fallait voir la 
réaction du monde quand on a reçu notre bois, 
il y a tellement longtemps qu’il n’était pas ar-
rivé aux Îles un chargement pour construire 
un bateau. Il y en a qui pleuraient, c’était vrai-
ment un moment 
spécial» se rappelle 
Claude Bourque. 
	 Les îles de la 
Madeleine ne sont 
pas connues pour 
leurs ressources  
forestières, mais 
il s’y trouve néan- 
moins suffisam- 
ment de boisés pour  
que les charpentiers  
madelinots y récol- 

tent ce dont ils avaient besoin à l’époque  
pour construire leurs embarcations. L’épinette 
et le mélèze local ont fourni la matière pre-
mière nécessaire, le chêne étant importé de 
Nouvelle-Écosse ou du Nouveau-Brunswick.
	 Des constructeurs de bateaux, il s’en 
trouvait alors «dans chaque canton», comme 
on dit dans le parler local. Chacune des îles 
en comptait plusieurs pour combler les beso-
ins de la flotte de pêche, d’autant plus que les 
embarcations avaient une durée de vie limi-
tée à une dizaine d’années. Un métier qui se 
transmettait de père en fils, comme c’est le 
cas dans la famille LeBlanc. «L’école était 
collée sur le chantier, j’allais aider mon père 
après la classe» se souvient Camil pour qui la 
construction navale est devenue une passion.
Dans le film Le cul pointu, le bateau, réali-
sé par le réalisateur et navigateur James Gray 
pour documenter la construction, on découvre 
un Camil LeBlanc qui mène le chantier avec  

autant d’assurance que de plaisir. James a 
tourné un film, un ami a composé une chan-
son et le Cercle des Fermières a tricoté de 
grosses mitaines en laine blanche comme en 
portaient autrefois les pêcheurs de homard.
	 Claude Bourque: «Le mot s’est passé 
dans le canton et ça n’a pas été long avant de 
voir le monde se pointer à la shed à Camil. 
Eudore a fourni les vis, un autre la peinture, 
tout le monde est venu apporter quelque 
chose et offrir un coup de main. Et prendre 
une bière. Ils ont fait ça tranquillement par 
les soirs et les fins de semaine, quand ça 
adonnait.» M’onc’Omer a rassemblé toute 
une communauté autour de lui. Ce n’est plus 
juste un bateau, c’est un morceau de l’âme  
des Îles. Ce n’est plus juste le bateau de 
Claude, c’est devenu le bateau de tous les 
Madelinots.

28 pieds 6 pouces

James Gray a tourné une bonne partie de son film documentaire avec un iPhone. 
«Les gars oubliaient ma présence». On aperçoit Camil Leblanc devant James Gray.
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Première navigation de M’Onc’Omer dans la baie de Plaisance.

Le sourire de Claude Bourque dit tout son bonheur 
d’être parvenu à reconstruire le bateau 
qui a marqué la vie des îles.

le plat-bord et une pompe à pis-
ton pour vider la cale. L’équipe 
du Gros-Cap a fidèlement recon-
stitué une barque de pêche du 
milieu du XXe siècle avec toutes 
ses composantes. Un geste re-
marquable de conservation du 
patrimoine maritime local exé-
cuté dans les règles de l’art.
	 Le 1er septembre dernier 
M’onc’Omer a glissé à la mer 
à l’Étang du Nord pour son 
premier voyage vers Havre 
Aubert. L’oncle Omer, maître 
de trappes à harengs et patron 
de plusieurs culs pointus se se-
rait régalé du ronronnement 
du moteur Acadia. Toc-o-toc, 
toc-o-toc, comme un cœur qui se remet à 
battre. Les cœurs du Gros-Cap battront à 
l’unisson en septembre prochain lors de la  
fête du canton, quand M’onc’Omer sera 
officiellement baptisé. Claude Bourque 
veut faire le tour des îles, passer d’un port 
à l’autre, des fois que d’autres aient envie de 
se mettre à l’ouvrage pour construire à leur 
tour un cul pointu. Toc-o-toc, toc-o-toc, un 
ronronnement pour la suite du monde, pour 
garder la mémoire des Îles.
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Sources documentaires
LaHave Islands Marine Museum
https://www.lahaveislandsmarinemuseum.ca/veramaeboats.html
 
WoodenBoat Mars/Avril 1999 - n°147
Building the Caleb Bush Boat
 
Musée des sciences et de la technologie du Canada
https://ingeniumcanada.org/scitech/artifact/w-watts-sons-collingwood-skiff-nahma
 
Dictionnaire des régionalismes des îles de la Madeleine
 
Le Soleil – Mylène Moisan

On apprécie les formes très fluides du cul pointu, 
un bateau qui a fait ses preuves dans les mers formées.
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Une flotte de culs pointus amarrés à Havre-Aubert en 1951. On remarque le réservoir d’essence cylindrique à l’arrière du cockpit du bateau au premier plan. 
On devait compter une centaine de culs pointus dans le bassin de Havre-Aubert à l’époque. 
E.L. Désilets – BanQ

La manœuvrabilité du cul pointu permettait de le lancer directement 
à partir de la grève. 
© Collection Office national du film du Canada 1952

Le débarquement des prises sur le littoral. 
© Collection Office national du film du Canada 1952
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À haler le cul pointu sur la grève. Les formes tulipées de l’étrave sont bien visibles sur le bateau au centre de l’image.
© Collection Musée de la Mer, P.VK.1028.

Un plan de formes reconstitué à partir d’un relevé effectué en 1997 sur un Bush Island Boat construit en 1930. La barque de 26 pieds comportait à l’origine 
une dérive métallique, plus tard retirée. Le Bush Island Boat est un frère jumeau du cul pointu. Le plan a été dressé par Robert Darr de The Arques School 

en Californie, une école dédiée à la construction traditionnelle de petites unités.
Sources: WoodenBoat




